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hommage et la foule et les ners tonnées. Les mers déjà reconnaissent en
lui leur dominuteur et leur roi ; et il s'en va ifTrorter au loin les flots et les
oraces. La voie ouverte, la foi reconnue, il faut s'élancer au loin avec elle,
mais toujours dans les eaux pures et vivifiantes de PEglise de Jésus-Christ.
L'Eglise, par la voix -le ses docteur, et de ses conciles, réfuta, confondit et
anatliémna tisa le sabellianisne Tertulli in, saiit Cyprien, saint Epiphane,
saint Augusti, saint Basile, les conciles Scuméniques de Nicée et de Cons-
tantinorle unient leurs iniposanes voix: pour iléclarer hautement contre la
philosophie, rque le Péri. le Frs e le S:aiii-lsjprit nýétaient ni trois nboms difié-
reis donnés à la nature divine, ni troi tres d'une nature diTérentte ; mais trois
personnes distinies dans mie même natur. L'hérésie panss% la lni demeure.
C'est quelque chose qani:tnd il s'agit tini triompiîb d'un incomprühensile mys-
tére sur toules les résrstances d'ue nature ilocile. Le ,-aljellianiere repa-
rut avec la réforme qui devait ré% eiller tanit d'neurs ; Srvet, brûlé par
Calvin, les deux So1cius cruelement pers&cutes par la réfiorme, parce qu'ils
appliquérent trop conse[ue nt son principe dII libre examen, tout ce qui
depiii- arbora le primpcie de la raison libre. tous ILs ra:ionialistes modernes
de lAlleminrie, sans excepter de noe jours Ilermis ; ni Fnce, lew eilecti-
ques ou les philosophes du rogrès snit aliliuns ou unit'ires. Voici leur
principe commrun i'erreur: lapljiuer le chriitianime d'une manière intel-
bgible à la raison. Ton les m ors ont retranchr ; le Ple. le Fils et
le Saint-Esprit rie sont plis die- p onIe dlies. mais tris nmuibuts divins,
Jésus-Christ nl'et lrs qu'un honnue. ]Pr:oit ci :oujours, c'est la philoso-

phie déchiranr PEglis- jar llrie ; FTehse condamtant dans Phérésic
Pabu de la philosophie : et fièr- <i voir les Ius silimes et les plus sages
génies e soum am à we e.atabbre :sières. Qire pourraient olposer ces
inteligen-es rhelbs -nmre à la 0. au té:iinge' -rsani de ces génies

cahnes et s:tas qui ont illurei ignmet cutaolique ? Suposons que,
s'adressant à liun les p!ue haute p"-m-nificatine hi de c i nce ou de la
vertu, à cet Pspit de lumriére limpMie e: purri', tInrn r- bon droit lAnge de
l'école, Saiint-'iorias d'Aquin 4! un n-s phih1. ope-s inredules lui dise :
Vous croyez a la Temrité ?-Oui, j'y rois. < i je serai p ét à donner ma vie
pour ma foi-Mms c'ei 0 du :i-me ?-Je iuis ro urent caIme et
recueillb.--Un: raii-onr éliré rie peut adm'ure ne pille croyance ?-

1Ma vie fut -ons-rie i trtue ci n:me temp qu'à* la prr et hes longues
années de mibhtionîs ntive- rorl-s si-ences di.i-es et humaines n'ont
fait que mu'atehr lui itn ibement i la fn: do lnrdoabe 'Tinité, parce
que Dieu la révéla. Nmi ne disons es que trois fIimt un ; nous afirmons
la trinité les personnes et niti de inmre ; i n'y aurait contraiction qut'en
disant A la fois trinité dle natiri e et unité de nature : ce que noirs ne disons pas.
-Vous ne cornnaissez donc pas les obje-tions ?-Je ceois les avoir présen-
lées avec plus de force que vous ; vius en pouvez juger. nous répondons ir
toutes, et d'nilleurs contre la parole ivine constarée. il n'est pas d'bjection
forndé.--Quequre passion scrée n i- s i dégiiseait-elle pas le motif de
votre dévoûiment si ardent à la fni ?-Quelle passion dominerait mion ceur?
L'ambition ? J'ai renoncé avec joie aux digités du monde et de 'Eglise.
L'a-enir ? Je me suis fait pauvre, je ne possèdce et ne dîésire rien. La vo-


